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et dî liberté adéquat à chaque époque.

A "CANOSSA 99

« Lo cléricalisme, voilà l'ennemi ! » qui/ut pendant un quart de siècle le pivot de
la politique radicale, est remisé au musée
des antiquités et les disciples de Gambette
*en vont à ltoui© faire amende honorable
«■u Saint Père.

11 ne manquait plus que ce retour à la
miperstitiou, à ta religion des hommes qui

■J ont dirigé tes destinées de cp pays pour
3 ho titrer la décadence morale et intellectuel¬
le de ia. houitigeoisie, poua" qu'ils finissent
de se perdre dans l'incohérence, de se tuer
dans le ridicule.
Athées, libres-penseuiirs, francs-maçons

vont donc aller déposer aux pieds diu pape
leurs hommages respectueux, lui dionneir des
preuves de leur fillial attachement religieux,
chercher ù rattacher le passé au présent,
comme le firent au lendemain de 1870, les
représenta,nt& du peuple français, en accep¬
tant de mettre la France sous la protection
de notre sainte mère l'Eglise, par l'inter¬
médiaire du coeur saignant en dégoûtantdo Jésus.
Pendant dos années l'anti-cléricalisme fut

son au profit de ia superstition, de l'igno¬
rance ; qu'il abdiquera sa part de bonheur
terrestre pour une éternelle et chimérique
place1 au paradis, devant les hypocrites si¬
magrées des représentants d© la science, des
dirigeants sceptiques, des exploiteurs cyni¬
ques.
Mais trop tard, nies bons messieurs. Gali¬

lée, .Newton, Voltaire, tes encyclopédistes
La,mark, Gœthe, Darwin, Renan, Bcrthclot,
d'autres chercheurs et penseurs ont passé
par là. Ils ont enfoncé si profondément le
soc do la science dans les fondements die la
superstition, de l'ignorance, du préjugé,
dp dogme, de la foi que vous perdrez vo¬
tre temps à vouloir nous faire adorer ca
que vous nous avez appris à brûler- L'œu-
vr« est trop profonde, trop avancée, à
moins que vous fassiez un formidable auto¬
dafé de lotît ce que le savoir humain a
découvert, acquis, mais cela je vous défie
de le faire.
Vous aurez beau habiller cette momie

qu'est la religion catholique d'oripeaux plus
Ou moins tricolores, la recouvrir du ver-

MARIE-SALOPE AU VATICAN
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O , Saint Père I » Toi qui eus le bon esprit de rester muet sur le massacre de13 millions de fils de Dieu, exauce, la prière de ta petite Marianne repentante :sauve mes Alphonses métallurgiques, propriétaires, politiques, militaires, etc., etc...
I© croqueraitaine que nos maîtres nous sor-

V liront ù nog, demandes de revendications.
« Alitendtea, disaient-ils, lo moment n'est-
pas venu de faire une politique de réalisa¬
tions, l'ennemi noir est ù nos portes, il en¬
tend profiter de nos divisions, mais aussi¬
tôt que la hôte sera morte nous vous doai-
tterpris satisfaction ».

Et pendant dés armées, lo peuple ouvriers'est laissé borner avec ce ïaaitômp. malheur
reusement pour nos conducteurs, de même
que les meilleures plaisanteries n'ont qu'un
temps, il est arrivé que h- spectre noir n'a
plus suffi à calmer la fringale de bien-
être, les désirs d'amélioration du sort dos
travailleurs.
Malgré tour naïveté, ils ont compris, en¬

fin, qué dfe manger du curé n'était pas une
nourriture suffisamment substantielle, que
JrtGs maîtres noirs ou maîtres tricolores se
Valaient et ils se sont mis à réclamer l'ap-
ipîtealion du traité tacitement.conclu à
sma époque où la bourgeoisie avait eu be-
•oia. de l'appui des prolétaires.
Devant cette levée de boucliers, celte ré-

Volite dos ventres-creux, ces aspirations à
plus d'égalité véritable, de liberté vraie, les
Waltre® ont .senti que l'heure des promes¬
ses était passée, qu'il allait falloir s'exé-
fcuter : mais s'exécuter, c'était s'arracher un
pou de cet, or qui fait partie die la chair
du capitaliste et il ne s'est- pas senti le
Courage de se laisser opérer. ,De là, la guerre qui devait tout arranger :
ramener le' calme dans les cerveaux et les
estomacs par un© abondante et bienfaisante

Jt saignée ; permettre à la faveur du carna¬
ge le retour aux restrictions, aux habitudes
du passé, au* lofs libei liridcsy 'févetopprr
la division entre.,-'es travailleurs ; les em¬
piffrer de gloire, leur montrer tes nouveaux
ennemis à nos partes attendant l'heure pro¬
pice pour recommencer la bataille.
Hélas ! ces méthodes ce gouverner, de

conserver à force de servir, se sont, usées.
Populo ne s'artréfe plus à ces sornettes, à
ces promesses toujours faites, jamais te¬
nues ; il devient menaçant et montre les
dénis : tout comme Dcscbnnel. il réclame
te respect, l'application intégrale des clau¬
ses du traité, en l'occurrence, l'amélioration
do sa situation, la reconnaissance des droits
péniblement acquis, sa part du gâteau.
Adieu les, croasseanentfe aux corbeaux, la

Croix et 1© triangle, la sciené© et le caté¬
chisme s'unissent au sabre pour résister
1UX empiétements des hérétiques sociaux.
Et nous assistons à cette comédie grotes¬

que que le scepticisme se fait religieux, que
la, science devient la servante de l'Eglise,
que le défroqué se refait moine, que le
catholicisme redevient religion d'Etat avec
l'espoir que Populo acceptera ce retour aux
saintes niceites ; qu'il abandonnera sa rai-

nis de la science, vous en faire ses admi¬
rateurs, ges adorateurs intéressés, promettre
en échange des bienfaits, des richesses pas¬
sagères dld la terre, le bonheur étemel réser¬
ve. à ceux qui souffrent ici-bas, toutes ces
hypocrisies, toutes ces tartuferies, tous ces
odieux marchandages ne feront que vous
ridiculiser, que vous couvrir d'opprobre.
Nous pie nions pas l'utilité que put avoir

la religion à une époque où prédominaientte-, mœurs cruelles et barbares de nos an¬
cêtres ; nous- croyons qu'elle a rempli un
rùlo bienfaisant mais nous pensons qu'il est
passé et qu'elle doit disparaître comme c'est,
la i'onclioiï des choses et, des êtres : de
naître, grandir et mourir.
Son défaut, son aveuglement, c'est de se

croire immortelle ; c'est de vouloir vivre
quand même ïïialg.-é sa. décrépitude, sa
vieillesse, sa décomposition
Elle n'est plus qu'un squelette qui tom¬be en poassiéra et elle voudrait encore ins¬

pirer des passions, insuffler la foi, la
croyance, la vie aux hérésiarques de notre
temps.
Allez ù Saint-Pierre vous prosterner «le¬

vant cette vieille, très vieille relique qui
a nom Pie X : fi'fro/.-lui, .vu rem du peu¬
ple impie et sceptique de France,nos pieuxet fidèles hommages ; restaurez sa toute puis¬
sance de baudruche par l'or do vos capi-t a listes ; faites-lui bénir, lui le représentant
de la pauvreté, de la. charité, le veau, d'or ;faites-lui sanctifier, lui, le pasteur des
hommes, vos drapeaux souillés du sang do
ses millions d'enfants ; rétablissez ambas¬
sade et ambassadeurs, ils pourront vous
servir à placer quelques fils de la, bour¬
geoisie, à moins que ce ne soient quelques
renégats du peuple.
Mais ne vous Illusionnez pas su,r te ré¬

sultai dé vas palinodies, de vos hypocri¬
tes et. abjectes comédies, ]e peuple a dé¬
chiré le voile qui lui masquait, l'avenir et
ne saurait se prêter à vos machiavéliques
calculs.

j l,e triang'te. le goupillon, le sabre adver-
! saires l'un de l'autre dans le passé s'al¬
lient aujourd'hui C'est dans l ot cit e. C'eèt
la science officielle, l'ignorance et la supers¬
tition, la violence et la force mises au- ser¬
vie© de l'injustice, de l'iniquité du privi¬
lège, d® la misère.
N'ayant pu séparément vaincre l'esprit

nouveau, ils s'associent pour lui barrer la
route, mais tes forces de l'avenir sont en
marche et briseront, cette salifie Alliance
du Capital et de l'Autorité, corrjme, la scien¬
ce a vaincu la religion.
Allez à Canossa, malheureusement il est

trop tard pour vous de faite machine ©n
arrière,

FRANÇOIS.

Résistanee aux lois
Action directe

Il y a cent cinquante-six députés socialistes
à la Chambre italienne. 11 y a deux mois,
ils réussirent avec les cléricaux à empêcher
l'augmentation du prix du pain.
Victoire ! clamèrent-ils.
Mais le Gouvernement voulant sa revanche

fil marché avec le parti des curés (qui est aussi
celui des gros cultivateurs).
Sûr, désormais, pensait-il, d'avoir la majo¬rité à la Chambre, il se gêna encore moins

qu'à l'ordinaire : il augmenta par simple
décret le prix du pain.

11 avait compté sans le peuple.
Celui-ci commença à s'agiter. Les places

se remplirent de monde. Dans les villes, pe¬
tites et grandes, des meetings s'organisèrent
ou s'improvisèrent
Le village était à l'unisson.
Partout, la même décision était prise.NOUS REFUSERONS DE PAYER

L'AUGMENTATION.
Alors, que fit le gouvernement ?
II. RETIRA SON DECRET.
Le peuple ne payera pas le pain plus chr-r.
Je sais bien que les bandits qui gouver

nent le peuple trouveront quand même moyende faire payer le peuple, et que tant quetclui-ci 11e se sera pas emparé de TOUTES
LES RICHESSES et ne se sera pas débar¬
rassé de TOUS LES GOUVERNANTS, ce
sera toujours lui qui payera.
fiais il fallait souligner une fois de plus

par un fait rigoureusement exact que le peu¬ple possède j'arme la meilleure : l'action
directe, et qu'il n'a nullement besoin du bul¬
letin de vote, autrement que pour l'usage quel'on sait.
Mais voila : en France nous ne savons

plus recourir à la véritable action directe.Aussi payons-nous le pain plus cher. Et desmilliers de cheminots sont révoqués.
Le jour que nous 11e voudrons plus le paversi cher, le pain, nous n'aurons qu'à faire com¬

me nos frères les ouvriers et les paysansd Italie : descendre dans la rue, envahir les
places, décider d'un commun accord que
nous n'obéirons pas à la loi, au décret.
Le bulletin de vote n'a été inventé que,

pour empêcher cette action-là, la seule bon¬
ne, la seule efficace, la seule donnant des
résultais
Toujours en Italie :

L'armée italienne vient de recevoir une ra¬
clée en Albanie. Immédiatement, le gouver¬
nement décide d'envoyer des renforts, c'est-à-
dire des fils du peuple, pour qu'ils se fas¬
sent casser la figure pour les riches.
Mais a Frieste, port d'embarquement: pourla boucherip, soldats et travailleurs manifes¬

tent, fraternisent.
Que l'exemple se généralise (et il a tout

l'air de se généraliser). Qu'ils fassent com¬
me pour le pain. Que soldats et travailleurs,d'un commun accord, décident de résister aux
ordres des nffameurs et il n'y aura plus de
nouveaux assassinats patriotiques.
Il n'y a au monde qu'une arme, qu'un-

moyen pour faire le bonheur du peuple : l'ac¬
tion directe !
En Italie encore :

Les métallurgistes continuent à fabriquir
des engins de mort contre nos frères à tous :

les révoltés de Russie. Mais les cheminots,
eux, refusent de les transporter.
Qu'ils continuent dans cette voie (ils ont

l'air de s'y engager à fond), imitons-les, et
les Russes seront sauvés. C'est devenu de
pratique courante que les cheminots italiens
se refusent à transporter gendarmes, gardes
royaux, troupes, envoyés contre les grévistes.
Ils viennent aussi de refuser de transporter
les Tchéco-Slovaques, parce qu'ils avaient
combattu la Russie révolutionnaire.
Refus d'obéir aux décrets, aux lois iniques.
Action directe, prompte, énergique (sans

attendre l'ordre des chefs).
Solidarité, sans cesse agissante; vigilance

de tous les instants.

Là, là seulement est le salut.
Révolte. Action directe.

Tous ceux qui t'en détournent, ô Peuple,
sont des coquins ou des imbéciles, — au
choix.

S. CASTEU
-<

Aidez-nous !...
Plus que tout autre. Le Libertaire subit Us

dures répercussions de l'échec des dernières
grèves.

De toutes parts nos camarades, qui, , jus¬
qu'au bout, sont restés dans l'action, jetés
sur te pavé, boycottes et mis à l'index se
voient contraints de chercher ailleurs du tra¬
vail et d'abandonner de ce fait la vente du
Libertaire.
Par ailleurs, ceux que gène notre pro¬

pagande et qui la craignent, sournoisement
nous portent préjudice, en faisant pression
par la menace sur nos vendeurs. On 11c nous
aime point chez tes fromagistes, d'hier ou
d'aujourd'hui et notre franchise déplait...
C'est pourquoi nous faisons appel au dé¬

vouement de tous no- bons --aruirades pour
qu'ils nous aident à combattre les nouvelles
difficultés qui nous assaillent.
Que ceux qui aiment ce journal lui mani¬

festent leur solidarité en contribuant à sa dif¬
fusion.
C'est à peine si nous dépassons le chiffre

Lettre à
un enfermé
Mon cher ami,

En ta solitude imposée, songes-tu parfois
au temps déjà lointain où tu te plaignaisà moi de la diction désastreuse de notre pro¬fesseur de français 'i 'Des abîmait-il assez
nos pauvres compositions, et de quel ton of¬
fensé autant que véhément, tu revendiquais
le droit de lire toi-même, pour notre ' édifi¬
cation, tes élucubrations poétiques (cet âge
est sans pitié) fluides comme le gruyère
dans le macaroni, et non moins invertébrées.
Tu n'étais pourtant pas, ce me semblait, un
digne émule de Cicéron. Et Cependant, tu
devins orateur. Si j'étais rosse, cela m'inci¬
terait à croire que je deviendrai curé. Il
est vrai que tout peut arriver ; je veux le
croire car, m'a-t-on dit, tu n'offenses point !a
tribune et la foule est docile que ta parole
appelle.
Je regretterais de t'ignorer en tant qu'ora¬

teur, si j© n'espérais l'entendre bientôt en
dépit de qui t'opprime. Mais que les lauriers
cueillis sur le sol maigre des prisons ne te
grisent pas de fol orgueil ; jouis en toi de
la gloire et laisse autrui la proclamer.
Déjà ta renommée s'étend. Tel qui, com¬

me moi-même, connus tes indécisions et tel
autre qu'étonna ton indéfectible éclectisme,
et tel aussi qu'énervait ton goût prudent des
béatitudes bourgeoises, m'ont dit toute leur
surprise de te savoir promu au martyrologe
des luttes prolétariennes. Et je m'étonnerais
de même si je n'en avais perdu l'habitude.
Mais serait-il exact que tu fusses poursui¬

vi pour outrages à un magistrat ? En fau¬
drait-il conclure qu'en descendant dans l'arè¬
ne, tu divorças d'avec la sémillante et pi¬
quante Ironie ? Le diable me garde, s'il doit
en être ainsi, de délaisser la compagnie char¬
mante de la Poésie pour la fougue oratoire.
j 'en reviens à l'incontinence verbale qui teconduisit en nos modernes bastilles.
Mon cher, s'il est vrai que tu fus coupa¬

ble ce que j'ignore, permets-moi de te U- re¬
procher amicalement. Tu m'accuses parfoisd'être dans un nonchaloir et une tenue bo¬
hèmes, le plus bourgeois dentre-nous ; c'est
un peu le fait de tous les bohèmes d'aimer
la vie facile et large ; ils suppléent aux
rentes par la suppression des charges inuti¬les, tout simplement ; je me défends seule¬
ment, et je crois 1e pouvoir, d'être bourgeois
selon Flaubert.
Pourtant, dussé-je mériter tes reproches, il

me faut bien te dire que j'ai le plus grand
respect pour les magistrats : c'est un vice
d'éducation peut-être. J'ai toujours vu et lu
qu'il fallait respecter toute autorité ; j'ai suqu'on la reconnaissait à la crainte qu'elle
inspire ; j'ai constaté que cette crainte de¬vait se manifester en aimables obséquiosités,
politesses, sourires tordus, croupes arrondies
et qu'elle se traduisait à l'égard de qui nela ressentait point, par un mépris distant et
volontiers dénonciatoire. J'ai compris que la
magistrature étant une puissance, il fallait
lui accorder le respect -que l'on a, selon Mon¬
sieur te Curé, pour Dieu et tes grands saints,
pour messieurs les gendarmes, comme le di¬
sait mon digne maître d'école, pour la bonne
d'une maîtresse mariée, pour sa concierge et
pour le bougnat.
Aussi, ne manquais-je point à cette règle,

et tu as vu, quand je me suis marié, avec
quelle dignité, nia main étant prisonnière
de celle du maire, j'écoutais les pompeux
éloges de celui-ci, malgré tout le rire qui
grouillait en moi. Ce rire intérieur, erois-le
bien n'était point une irrévérence contenue ;
c'était tout mon respect qui cherchait à s'é¬
pancher.
Je crois, de reste, que le magistrat est un

homme pénétré des devoirs de sa fonction
et que nui mobile intéressé ne saurait le gui¬
der. Nous en avons la preuve dans, la loi
qui le consacre et tu sais que toute loi
doit être obéie aveuglement en tant qu'émana¬
tion souveraine de la société, indispensable à
l'Ordre ; tu sais qu'il faut l'honorer en tant
qu'expression parfaite de la Morale, tout
au moins jusqu'à ce qu'une loi contraire la
supprime.

Je veux 1e convaincre, te donner une au¬
tre preuve plus certaine. Je suppose 1111 ins¬
tant qu'il soit exact que tu aies dit des
injures à un magistrat. Quel était le devoir
de ce magistrat ? Te poursuivre. Quel était
son intérêt s'il n'esl pas révolutionnaire et
quel était l'intérêt de l'ordre social établi ?
Te laisser tranquille. Car il est évident que
ta détention préventive te donne un certifie*)
de dévouement à la cause que tu sers ; il
est non moins évident que si tu étais con¬

damné, ton autorité sur les foules s'augmen¬
terait d'autant et que tu paierais en la cer¬
titude de pouvoir confondre qui douterait rte
ta foi, une force d action plus grande. F.t
cependant, le magistrat n'écouta que son de¬
voir et te fit emprisonner. Que vcux-iu ? mon
équité m'oblige à m'incliner devant une âme
si haute, ce qui ne 111'empècho pas de sou¬
haiter ton prompt retour et d'être très amica¬
lement

Ton dévoué

CHAB.

de 2.000 abonnés; aussi nous ne saurions
tron insister pour qu'oit nous aide par l'a¬
bonnement surtout. Caraarad.es abonnez-vous.'
Faites-nous des abonnés !...
Pensez, que l'abonnement est 1e plus sûr

moyen d'existence pour un journal de propa¬
gande.
Pensez que c'est c'e vous, camarades lec¬

teurs, et non pas tant de nous, que dépend
le développement de ce journal.
Demandez-nous nos carnets d'abonnements;

nus listes de souscriptions. Trouvez-nous des
dépositaires.
Distribuez nos tracts (1 fr. ôb le cent. îô

fr. 1e mille port non compris). Nos papillons
(o fr. 40,le cent, 4 fr. te mille).
Aidez-nous par tous les moyens.

Le brigandage moderne
——-— » mw » ■ ■

LA FÉODALITÉ DES MICHELIN
Le voyageur que le hasard ou la néces¬

sité mène en Auvergne, trouve dans un en¬
cerclement de monts appelés dûmes en rai¬
son de leur l'orme géométrique, une ville
de quelque quatre-vingt mille ùmes curieu¬
sement assise sur une sorte de cône surbais¬
sé à la base duquel coule un glorieux ruis¬
seau : lu Tiretaine.
La ville, on l'a deviné, c'est Clermpnt-

Ferrand, patrie de Biaise Pascal, et centré
actuel de l'hulustric caoutchoutière.

D'un endroit appelé » La Poterne », l'ob¬
servateur découvre un horizon accidenté,
infiniment pittoresque qui, môme éclairé par
le? rayons obliques d'un soleil hivernal,
dégage un charme captivant. Mais que le
regard tombe sur la vaèkée, il s'offusque
d'un amas hétéroclite <Te constructions plan¬
tées de hautes cheminées cylindriques ;
c'est MICHELIN !
C'est un Creusot nouveau oui ronge com¬

me une lèpre tout un bas-côté d« la ville,
qui rampe au pied des côtes vineuses de
Clmuturgue ; s'épand dans la, vallée et as¬
pire. à vingt lieues à la ronde, la sève des
campagnes arvernoises.
La plume magnanime de Mirbeau nous a

conté dans la G28 E 8, l'histoire du Caout¬
chouc rouge — histoire coloniale et tragi¬
que ! Eu ce pays-ci fout hérissé de bastions
naturels qui paraîtraient devoir cependant
opposer une résistance de roc ù l'emprise
tontaculaire dte 1 industrialisme, où est le
Mirbeau, où est le Zola, qui écrira jamais
l'histoire du cifiTuTchouc manufacturé.

«S'¬
il n'y a pas cinquante ans, les seigneurs

qui régnent et sur la vallée et sur'les monts,
n'existaient point. Leurs limes orgueilleu¬
ses qui se lisent maintenant a tous les car¬
refours de l'univers n'étaient que des, pa¬
tronymes obscurs et ignorés de petits fa¬
bricants, d.e petits marchands. Celui-ci ven¬
dait, plajCe de Jauric, des timbres à lettres
•mobiles qu'il confectionnait de ses propresmains ; "cet autre était un charron villa¬
geois. Les industries naissantes du cycle,
de l'automobile, puis de l'aécostation firent
appel au caoutchouc. Leur développement
rapide entraîna l'essor, pins rapide encore,
d'une industrie neuve, qui bientôt réagit
sur les industries-mères et finit par lès do¬miner, par les propulser, en raison de sa
(puissance cle production plus considérable.
11 n'est point, rare aujourd'hui, qu'un Miche¬lin attribue le prix d'un million de francs
à telle .performance d'aviateur ou d'automo¬
biliste dont le succès lui assurera, de fruc¬
tueuses commandes et maintiendra sur le.
'marché mondial la célébrité de la mar¬
que. !
L'hécatombe pour le droit a eu ce résul¬

tat. escompté d'ailleurs, d'anéantir jusqu'en
leurs racines des rivalïfë* qui s'attestaient
périlleuses en ôêpit, du soin que l'on prit
à se «protéger» par des barrières doua¬
nières toujours plus hautes et toujours plus
épa issea.
Continental étant mort, ïsibendum se gon¬

fle et devient le symbole du PROFIT. Quel¬
les extensions, quelles ramifications i. .

L'usine, pléthorique, rompt ses dignes, boit
tous les obstacles On estime que qttinta
mille esclaves sont soumis à l'exploitation
directe du Bibendum auvergnat.

C
Il y a six mois, comme je me trouvais ù

passer dans la vieille cité des Arvernes,
un écrit me frappa Sur les murs en lave
de Volvic encore pollués des dernières dé¬
jections électorales, se lisaient cas mots
crayonnés en blanc : « A bas le Caoutchouc,
vive l'Agriculture ! », La fréquence de cet¬
te protestation m'émut. Etait-ce là un écho
dé politique locale ? Fallait-il y voir l'af¬
firmation naïve d'un rude et persistant, ins¬
tinct de terrien déraciné, révolté' contir© la
grande usine et qui regrette son soleil ?
J'ai voulu savoir, connaître, entendre la

plainte du sol, recueillir lu confession du
paysan.

La campagne clormcntoi.se, pur où elle
s'incline sur la vallée fertile de l'Allier, la
Litnagne apparaît toute bossuée de mame¬
lons arides dont les flancs se prêtent ù la
culture. Des villages qui furent plantureux,
s'abritent dans les vatl unomenK Certes, le
travail du sol n'offrit jamais ici, de carac¬
tère bien savant. La République et les po¬
liticiens se .sont-ils jamais sérieusement
préoccupés des choses d'hygiène ru raie, d'en¬
seignement agricole et de technicité agrai¬
re Les constructeurs et les marciliands ont-
ils eu d'autre souci que de pressurer le
paysan 7 Néanmoins, la terre d'Auvergne
pour- si imparfaitement cultivée qu'elle fût
nourrissait ses hommes.Si l'établi* était trop
près de l'habitation, si la fosse à purin se
creusait parfois devant le seuil, une race vi¬
goureuse et vaillante, laborieuse et gaie, ju-
dépendante et fier© dans sa. pauvreté très
éloignée rie la misère ne se perpétuait nas
moins ù laquelle il n'eût manqué que des
ci unaissances impartiales pour s'épanouir
en bonté et en beauté.
Passez maintenant dam ces villages. Quel¬

le, qu.oi soit, la sais un vous les verrez si¬
lencieux, dépeuplés, exhalant par les fissu¬
res de leurs murs craquelés une atmosphè¬
re de tristesse et de moisi. Le* coqs ne
chantent, plus dans les cours désertes : les
volatiles ne prennent plus leurs ébats dans
lu mare. Sous des hangards aux tuiles dis¬
jointes, le matériel aratoire achève de se
perdre dans un désordlre pitoyable. Et par
(moments pu voit de très, vieilles femmes,
en coiffe blanche, aux joues ridées comme
des pommes gelées, aux membres noueux
comme de® sarments, qui passent, telles des
ombres- Ce sont les dernières et silencieu¬
ses survivances d'un âge ag'ricultui al éteint.
Sur les babc.s de l'école le« enfants sont
rares. Leurs mères> ayant, perdu la- belle
santé des aïeules, les coiffent d© képis ri¬
dicules, leur mettent en mains des jouets

ineptes achètes au bazar ou donnés par*les « dames de la ville ». Travaillant pour*les magasins de confection, astreintes au
« swentiiig system », condamnées ?» dur 11-beur de l usine, elles n'ont plus le tempsde s'occuper de leurs petits, ni de leur mé¬
nage... Comme un phylloxéra qu'aucunescience bourgeoise n'est capable d'enrayer,la La.Me, La friche, la jachère et la vainepâture gagnent le teur.ir que par ailleursieg « bâtisseurs de cités ouvrières » se dis-,putenti pour le compte des Michelin.En homme s est trouvé là. Je lui demandai
comment il se luisait, que les emblavemeifisde céréales n'étaient pas plus étendus dansla contrée. Il me répondit en étcm dirait: lebras : « Voyez-vous ces cheminéeis qui fu¬ment là-bas à. gauche et à droite de la(lathédrale, c est Bergbwgrian, c'est Miche¬lin. fout le monde va travailler dans cesusines-là. Il n'y a pas de ménage à Beau-<mont où l'homme ei souvent la femme belsoient dans le caoutchouc. Si li'on con¬tinue à venir habiter ici, c'est uniquement!à cause du manque de logement en ville.,Alors, vous comprenez, la terre souffre. Onn'a plus le temps, on n'a plus je goût des'occuper d'elle. C'est déjà beau si l'on
cultive son eourtil à seul© fin de récolter,
des légumes...

— à lais, lis-je. vous trou vez donc de bien!grands avanta à travailler iSà-ns Te caôu-chouc ?
Oui et non. C'est-à-dire qu'au commerHcernent, on était attiré ; ensuite on s'est

aperçu que ça. n'était pas si fumeux queça. On a regretté. Mais on s'habitue à tout,et une lois I hàtoitud- (irise il a été impos¬sible de revenir à pi terre : tes membres
sont rétifs, on est vite essoufflé.
Je regardai l'homme. Quoique jeune ilavait l'air d'un vieillard et son physique por¬tait l'empreinte de l'impitoyable maladie d«poitrine ; il respirait avec peine.
-- Alors vous êtes chez Michelin. On ditqu'on y gagne bien sa vie et, qu'il y ades avantages si grands que c'est ù qui se!fera « pistonner » pour y entrer.
— Ça. c'est- vrai. Mais il y a ce qu'on voitdu dehors et ce qu'on n'apprend qu'une foisqu'on e-st dedans, ce qu'il ne faut pas crier

sur tes toits.
— Comment, dis-je, vous n'avez pas lédroit de critiquer ce qui vous parait mamvais et de rétablir la vérité ?
— On peut toujours se plaindre à Iaj

condition de le faire en c,acheter Allez,la. police de M. Michelin est bien faite.
Plus d'un s'est trouvé bien surpris de s'en¬
tendre dire des choses auxquelles il ne s'at¬
tendait sûrement pas. Rien n'échappe à lapolice de AL Michelin. Ce que you» lisez,
les visites que vous recevez, les gens qu®
vous fréquentez, si vous allez au cabaret
ou à la messe, »i vous faites des cérémon'es
ou si vous dépensez tout votre argent. Tout
çj c'est cMiinu. 1 lineun de nous a une fiche-'
à l'usine et dame ! Si on pèche, c'est mar¬
qué. Il y en a qui' sont marqués à l'eucra
rouge et qui ne peuvent trouver de travail
nulle part, une fois nus ù la porte.

— Vous n'avez donc pas de syndicat pour!défendre vos intérêt» ?
— Un syndicat ? Vous n'y pensez pas.,

MM. Michclui ne permettent pas ça. Tenez,
au i" mai dernier (11)111) quinze ouvriers
«mit voulu, chômer dans toute l'usine. C'é¬
taient des anciens de la maison. Il» ont
été renvoyés tous les quinze le lendemain-
li 11e faut mémo pas se permettre de faite
utlc réclamation collective. 0)1 n'est écou¬
té que si ou réclame individuellement. C'est,
comme a,u régiment. Le plus souvent, la ré-!
elumatioil que vous faites n'a pas de suite
et vjus risquez d'être pris eu grippe. Alorq'
mieux vaut s'abstenir, se taire !

RHILLON.
(.) suivre.)

—»

Balade Champêtre
Dimanche 77 juin, grande balade ù Itarblay,

« lie des Oiseaux-Bleus ».- Rendez-vous à il h.
malin, gare Saint-Lazare, salle des Pas-Peidus,
Prière d'apporter des caleçons de bain.

y- ■

La comédie humaine
Nous ne décrirons pas ici l'œuvre Qigantes*

que de Uuluie, car nous ne sommes ni li Itéra*
leur, ni philosophe.
Le rôle dit propagandiste est plus modeste,les grands sommets lui sont interdits; U les

contemple de loin, voilà tout. S'il est capable
de les escalaiier, tant mieux pour lui et pou*,
ceux qui le suivent.
L'anarchiste, qui, après un labeur acharné

et mélancolique, reste eu communication ave.e
lu toute m:-urtric, le timide libertaire tendant
une main fraternelle aux victimes de l'auto*
rite a droit ù la sfftapathie des Ames bien nées.
étais les sceptiques disent : « Le monde est

parfait ; pourquoi le changer Y. »
Anarchiste, laisse donc là tes formules, te*

prêches n'émeuvent personne ; de tes éloquen¬
tes imprécations les prolétaires eux-mêmes se
gaussent lourdement.
Allons, utopiste, prends part à la curée Il y

aura toujours des puissants. La perfectibilité
de l'espèce humaine est un faux dogme.
La vie n'rst qu'une immense comédie. Jouet*

■y un rôle avantageux. Que les pauvres se dé¬
brouillent ! Pourquoi se dévouer ù qui vous re*
nie Y
E'in paoe, le bûcher, le garrot, la poîenc»,

la guillotine sont tes délia;ux instruments dri
impudiques.
Lu vie est une comédie sans arrêt ; les

entr'acles de cette comédie sont innombrable
Mets-les à profit pour t'csbauclir, fouir sans re¬
mords ; c'est H peuple qui offre le. spectacle.
— L'anarchie, idéal inaccessible ! Les cgns:

ciences sont pourries, les cœurs manquent dt
pulsations, les énergies défaillent.

Ce n'est pas à l'ombre des cellules que s'èpa*
nuuit le bonheur.

Ce n'est pas dans les marais empoisonnés de
la Guyane oa sous le climat calédonien que la
ioie de vivre se manifeste-

Antoine AATteiNAC.
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Discipline ? Non !
Cohésion ? Oui I

•pas leur passion ; fis ne savent parler que
de leur sport favori.
Quelque années avant la guerre, une

imode avait) introduit la culture physique in¬
tensive dans l'enseignement secondaire. Un
critique eliansonna le nouvel engouement.

Le régime capitaliste est une forteresse
Solidement bêlie sur la bêtise humaine et
qui durera e,(liant que ceile-ci. Ce qui ca-
ï'actérise la têtia'e humaine, et plus parti-
culièremirt dans le prolétariat, c'est le
manque de co'ltésion des travailleurs dans
leurs efforts pour abattiie cette fCrtehesse et
|e peu *ie cas qu'ils foiirt du but de leurs
productions.
La discipline toujours invoquée pair les di¬

rigeants du pouvoir établi et par ceux qui
tentent d» le supplanter, ne constitue pas
uns force véritable pour le prolétariat en
Ce qu'elle tue tout esprit d'initiative et de
compréhension ohez les individus.
L'armée sur laquelle se repose l'état so¬

cial actuel ne peut pas se passer de la dis¬
cipline qui transforme l'homme en auto¬
mate agissait passivement au gré du maî¬
tre : Frédéric de Prusse disait : « Si mes
soldats se mettaient à pensor je n'aurai plus
d'armée ». Aussi dans toutes les armées
du monde exige-t-on de chaque homme une
abnégation totale de toute volonté, de tout
esprit d'indépendance, une obéissance pe-
rinde ac cadaver. Dans de telles conditions
la liberté n'est plus. ; l'autorité l'a tuée.
L'asservissement des masses fait la puis¬
sance de ceux qui coinmanderut. Une telle
méthode convient fort bien pour assurer le
pouvoir d'une poignée d'autocrates de quel¬
que titre ils s'affublent, empereur, iroi, pré¬
sident pape ou autre, parce que pour ces
gens-là il nie s'agit point d'assurer à chacun
le biiein-ètre auquel il a droit, mais au con¬
traire de les maintie/niir en était d'esclavage
pour gatrder leurs privilèges.
Si l'oppression, l'autorité, na pas d'autre

fondem-ent que la discipline qui assimile
l'homme à un© bôte de somme, il est de
toute évidence qu'en détruisant la discipli¬
ne, qui. ne sert qu'au prestige des chefs, on
saue les fondations du régime capitaliste.
Les travalHeutr's ont compris'que îeui' in-

dêpeindance était subordonnée à la, dispari¬
tion du régime capitaliste. Au principe au¬
toritaire qui maintient aujourd'hui la mas¬
tic sous la d'ominatio'u du capital il faut
substituer une organisation sociale basée
sur l'autonomie individuelle qui sauvegarde
à chaque individu et à chaque groupé sa
complété liberté .

Or, la discipline qui supprime la liberté
et l'initiative ne. saurait être réclamée com¬
me une arme die lutte efficace pour l'all'uain-
classement des exploités. Une loule discipli¬
née devient un troupeau qui a besoin da
bergers et de chiens. C'est en somme la so¬
ciété actuelle. Les mômes causes produisent)
toujours les mêmes effets. Unie cause mau¬
vaise aura toujours de mauvais effets. Lu
discipline n'échappe pus à cette règle qu'elle
soit imposée pair des bourgeois, des chefs
galonnés ou Oies Chefs socialistes ou syndi¬
calistes. Pour être libre il ne faut point do
chefs. La cohésion en laissant à l'individu
son pouvoir de libre examen, fait de clha-
cun une unité puissant© parce que sachant
ce qu'il veut après y avoir réfléchi. La réu¬
nion de ces unités par groupes d'affinité,
«ri l'association de ces groupes en vue d'un©
notion communie pour un but pinôcis sernit
une puissance autrement inedO'uiabfe qu'une
foule amorphe ne se mettant en mouvement
que su-r l'instigation die chefs qui trop sou¬
vent esquivent les responsabilités pour con¬
server leur situation en inoculant les éner¬
gies par des attermoicments répétés
Pour abattre la loi'te.rrsse capitaliste il

faudra les (efforts de ceux qui sont épris
d'un idéal de liberté. L'esprit de solidarité
doit seul impulser les groupements .divers eut
leur, laissant la faculté d'user de fiels moyens
qu'ils jugeront convenables chacun en ce
qui les concerne Les moyens sont nom
breux, et dans la lutte où l'affranchissement
d-u travail est l'enjeu, aucun nie doit être
négligé. Pour vaincre il n© s'agit pas de
discipline, mais de dcondonuer les forces en
les laissant se manifester sous toutes le:
formes possibles.
Le rôle dies militants sincères n'est point:

do constituer un© armée nombreuse et bien
disciplinée, obéissant sans hésitation ni
murmure quand il leur plaira de donner
des ordres à un moment dont ils «seinont. seuls
juges. Leur rôle consiste à faire l'éducation,
du prolétariat ; à faire non des automates
niais des révoltés conscients prêts à bondir
à la première occasion pour se 'ruer à l'as¬
saut de la bastille capitaliste,, et leur en fa
cil'ter le pouvoir par la cicibérahoe dics grou¬
pements. L'est, par la cohésion, l'entente pour
1 action, que l'on formera des combattants
virils, et non par la discipline qui vie-ut con¬
traindre les individus à marcher -au caprice
des chefs qui s'arrogent ainsi le droit ,1e,
penser pour tous et ra-vale la mentalité des
hommes à celle de la bêta qui marche in¬
consciente die ses mouvements. Go sera no¬
tre lâche, à nous anarchistes, de mettre m
garde les exploités, tous ceux qui espèrent
en une vie meilleure, conhio tous les ber¬
gers d'où quih viennent, et aussi et surtout
-en leur faisant senti* tout le poidls des res¬
ponsabilités qu'ils encourent en produisant
toujours sans contrôle sums réflexiion, "sui¬
vant la volonté des maîtres, .le reviendrai
sur ces responsabilités dans uni prochain ar¬
ticle.

Fritz DAVID.
,

DUSPORT

Qu'importe à ce fort garçon
Newton ou Virgile ?
Il n'est qu'un coup de chausson,
Qu'un jarret habile. etc. .

S'il y a danger dans la jeunesse bour¬
geoise qui dispose de son temps à trop
s'adonner à la culture physique, combien
plus grand encore sera le mal fait à des
jeunes ouvriers qui n'ont que quelques heu.
res de liberté tous les jours.
Newton et Virgile évidemment seraient

beaucoup plus profitables au développement
intellectuel des jeunes génôrat'ons ; il faut
prendre d'ailleurs ces auteurs au sens fi¬
guré ; ils symbolisent- tout© la culture in¬
tellectuelle qui devrait avoir les préférences
de la jeunesse.
Puisque, malheureusement, la révolution

ne semble pas encore devoir être iunni
nente, pourquoi les camarades n'organise-
raient-ils pas dos cours d'éducation ? Je ne
pense pas à ressusciter les universités po
pulaires, la culture qu'elles donnaient était
trop superficielle et d'ailleurs elles feraient
double emploi avec les conférences éduca¬
tives. On pourrait organiser, à Paris par
exemple, une véritable école où les person¬
nes qui le désireraient, pourraient complé¬
ter leur instruction.
Je me souviens, dans ma prime jeunesse,

d'avoir suivi un 'cours d'orthographe du
camarade Gardera, il découpait nos dictées
dans Force et Matière, de Duchner.
La bourgeoisie voit avec plaisir les jeu¬

nes ouvriers se tourner vers le sport. Volon¬
tiers, môme, le gouvernement favorise les
sociétés sportives. Il sait bien qu'un jeune
homme faisant du football ou des courses
à pied n'est pas dangereux pour la société.
Mais on ne détruit bien que ce qu'on

remplace et si nous voulons détourner les
jeunes du sport, il faut leur donner autre
CtlOgS.

Doctoresse PELLETIER.

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir à l'histoire tie la grande guerre (1914-1919)(,)
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Une lettre de Péricat
On sait que notre camarade lut expulsé der¬

nièrement d'Italie. Voici une lettre qu'il nous
envoie à ce sujet :

Vienne (Autriche), le 13 juin 1920.
Aux camarades du Libertaire,

Je n'ai guère correspondu avec les camara¬
des, les groupements et les journaux depuis
mon départ do Paris. Cela tient à différentes
raisons qu'il est inutile d'expliquer.
Depuis cinq mois, j'étais à Milan, où je ne

restais pas inâctif, j'e participais aux manifes¬
tations et j'ai pris la parole plusieurs fois dans
les meetings, notamment en faveur de nos ca¬
marades hongrois et pour la défense de la Ré¬
volution russe. Bref, le 29 mai, j'ai été. arrêté
par la police de Milan, conduit, à Trento (an¬
cien territoire autrichien) et emprisonné. Après
dix jours de prison, j'ai été conduit à la fron¬
tière autrichienne, les fers aux mains et en¬
chaînés.

Je tiendrais ces laits sous silence, si Se ques¬
teur de Milan (commissaire de police) n'avait
saisi toute ma correspondance (à part les let¬
tres intimes, elle émanait presque entièrement
d'organisations syndicales ou de militants de
France) et mes cartes d'organisation depuis
1907.
J'ai entendu le Questeur d^re à ses dignes

acolytes. : « Faites un paquet du tout et nous
remettrons cela au Consul de France ».
Le Consul de France n'a rien à voir que je

sache dans mon expulsion d'Italie. J'ai cru
voir là une entente établie entre les deux gou¬
vernements pour chercher des preuves contre
nos camarades emprisonnés et étayer le fameux
complot.
En tout cas, le commissaire de police de Mi¬

lan est un voleur doublé d'un goujat.
Veuillez transmettre à nos camarades em¬

prisonnés mon témoignage d'ardente sympa¬
thie.
Bonjour à tous les camarades.
A vous fraternellement-.

Raymond PEBICAT.

V

Quelques bourreaux
Et les bourreaux ? Les vrais, les grands,

non les officiers du bord, aigris, mécontents,
honteux, injustes, cruels, et au fond, malheu¬
reux eux-mêmes, mais ceux de l'Etat-major
général, ceux du ministère, ceux du Gouver¬
nement de Marianne, à qui incomba la plus
grande responsabilité de cette prolongation
angoissante et inutile du martyre. Ces bour¬
reaux, quels sont-ils ?
C'est d'abord Georges Leygues, cet avo-

caillon de sous-préfecture, ce mauvais poète,
ce cacographe lamentable qui, après avoir
violé grammaire et prosodie, s'en laissa faire
autant par le richissime et immonde « cali¬
cot » du Louvre, dont il hérita, en échange,
la camelote et les millions; ce pâle « mec »
dont un autre vieillard fit un ministre de la
marine ce qui lui permit d'asseoir son posté¬
rieur de « cinœde » sur le fauteuil de Colbert.
Oui, matelots qui lirez ces lignes, votre

bourreau fut ce misérable arrivé par les
vieux, comme d'autres arrivent par les fem¬
mes ; l'auteur responsable de vos souffrances
inutiles fut ce héros de Petrone et de Juve:
nal, ce bas politicien sans talent qui régna
ndant plus de trente mois, rue Royale, fut

le bouffon de ses -amiraux, et surtout du vice-
amiral de Bon, le plus sinistre et le plus
cynique d'entr'eux.
Lorsqu'après l'armistice, -par la voix de

son président, M. le député de Kerguézec, la
Commission du budget, émue, enfin, par
les plaintes qui s'élevaient de partout, fati¬
guée de demander vainement au vieux « gi-
ton » de la Marine, la démobilisation de la
flotte, s'adressa à Clemenceau, il lui fut ré¬
pondu, chose invraisemblable et monstrueu-

par une circulaire qui exigeait, pour le
temps de paix, le maintien, dans nos esca¬
dres, de 77 à 78.000 hommes, soit un person¬
nel supérieur de plus d'un quart à celui de
9'4-
Lorsque ces lignes criminelles signées du

sénile et gâteux de Bon arrivèrent à la con¬
naissance des équipages, les colères conte¬
nues, les rages muettes se changèrent brus¬
quement en cette sorte de stupeur qui suit
les violents délires.
Songez qu'il y avait, à ce moment, des

bateaux qui, depuis trois ans, n'étaient pas
entrés en France, et, sur ces bateaux, des

Un camarade de province me demande
do faire un article contre le spart qui, dit-
il, pervertit la jeunesse ouvrière.
Le sport ein soi n'est pas une mauvaise

chose. Il est à la fois une distraction et
une utilité ; il développe le corps. Au point
de vue moral, il donne de- la décision, de
l'énergie, : y a point de vue intellectuel mè¬
tre. il n'est pas inutile. Le jeune cycliste
voyage à travers la France : sans le sport
il serait resté confiné,dans sa ville.
Il serait désirable que lo sport s'étendit

jaux jeunes filles- Finis qtlo les hommes, elles
tout besoin de décision, car l'éducation
qu'elles ont reçue, basée tout entière s-ur le
préjugé, s'est appliquée à détruire les qua¬
lités d'énergie qu'elles pouvaient tenir de la
nature. Plus que le-s hommes elles ont h
soin d'apprendre à voyager seules sur les
routes, à trouver leu-r chemin d'après une
carte ; elle ri ont pas la moindre idée de
tout cela.
Ceci dit. l'abu-s du sport est tout à fait

condamnable, ca-r il vise à donner à la force
physique une prééminence qui doit apparte
iwr à l'intelligence.
Pour le jeune homme, Surtout- le jeune

ouvrier, le sport est toute la vie. Dès que
l'atelier 1e- lâche il ne pense qu'à courir
fi la bicyclette, à 1-a boxe, aux altères. Don¬
nez-lui une brochure, il ne- la lira pas : la
plupart du temps il ne lit pas- même un
journal si ce n'est un journal sportif ; il
es! fermé à toute idée.
Si le jeune homme s'entraîne en vue d'un

championnat quelconque, c'est bien pis en¬
core. Et tout sportif brigue plus ou moins
le eha-mpfannat. Sans les courses, ' les
rnatches, etc., le .sport n'est pas intéressant,
il manque do l'émulation qui fait que l'on
s'entraîne, que l'on se passionne.
Les jeunes gens alors deviennent de véri¬

tables brutes péfractaires ù tout ce qui n'est

(1) Voir les numéros précédents à partir du
N° 63.

hommes mariés qui depuis plus de deux ans,
n'avaient pas vu leur famille.
Puis, quand on se fut ressaisi, de tous les

cuirassés avisos, sous-marins, contre-torpil¬
leurs, chalutiers, patrouilleurs, un tel cri de
fureur monta que son écho parvint à troubler
la quiétude des valets du Parlement, des
lèche-culs clemencistes endormis dans les
délices dù Palais-Bourbon.
On demanda des explications, et il se trou¬

va que cette circulaire étonnante qui créait,
d'un coup, une nouvelle armée navale, en
fixait les effectifs, empêchait toute démobili¬
sation, était l'œuvre personnelle et clandes¬
tine du crétinissime de Bon et du ministre
capteur d'héritages, et porte-valise de Cle¬
menceau. Ni le Conseil supérieur de la ma¬
rine, ni encore moins le Parlement n'avaient
été consultés sur une question que, seules,
les deux Chambres avaient le droit de tran¬
cher.
Et pour mettre le comble à cette farce ma¬

cabre, le de Bon. avec la complicité du Ley¬
gues s'était désigné lui-même comme ami¬
ral issime des nouvelles forces ainsi créées.
Cet abus de pouvoir de deux « débiles »

intellectuels devenus, de par la sénilité de
Clemenceau, les grands: maîtres de notre
marine, et dont les conséquences furent si
douloureuses pour nos marins, restera certai¬
nement comme un des épisodes les plus cu¬
rieux, au point de vue psychologique, de la
grande guerre. Ceux qui en écriront l'histoire
n'y voudraient pas croire, s'il n'y avait, té¬
moins déconcertants et irrécusables, les do¬
cuments officiels.
Je n'en veux tirer ici, qu'une conclusion :
Ou bien le ministre et son amiral étaient

fous et alors on aurait dû, sur-le-champ, les
enfermer dans un asile d'aliénés, ou bien,
ils étaient conscients de leur acte abomina¬
ble, et ils n'avaient pas volé le poteau d'exé¬
cution auquel furent attachés, pour des pec¬
cadilles, tant de pauvres diables, sur le front.
Dans la troisième partie de ce livre, Les

Crimes des Conseils de guerre, nous allons
voir maintenant, ces deux imbéciles ou ces
deux scélérats œuvrer d'une façon plus in¬
consciente encore ou plus criminelle dans le
drame si poignant des Mutins de la mer
Noire, drame, dont j'ai taçhé de fixer les
grandes lignes historiques, afin qu'elles puis¬
sent un jour, être opposées aux falsications
volontaires des écrivains officiels.

Fin de la 2e partie
P. Vigné dOcton.

reproduction obligatoire, la mobilisation de
ces organes représentatifs de la dignité hu¬
maine.
Bientôt, les trois mois ironiques qui ri¬

canent sur nos édifices publics, seront rem¬
placés par : Puberté, Eve alitée, Maternité.
Et quel bouleversement dans la religion !
Bien entendu, les ratichons continueront

ocanme par le passé, à enseigner aux en¬
fants des « faiseurs de gclsses » que leur
seule raison d'être est d'approvisionner le
marché en chair à misère, à dividendes, à
jouissances libidineuses et en chair à mi¬
traille.
Alors, sera institué un nouveau culte,

renouvelé de l'Antique (avec la poésie en
moins).
Et nous verrons le Sacré-Cœur remplacé

par l'attribut phallique, avec les deux ac-
cessoirels, tel que des précurseurs sans le
savoir ont coutume de le crayonner sur les
murs.
...Mais je m'arrête ; il me semble que,

malgré l'exposé de cet avenir paradisiaque,
lu me regardes, ô Jule/s, d'un mauvais œil,
au fond.

Fernand MOREL.
—«

Communications diverses
La Muse Rouae. — Mercredi 30 juin, à

20 heures, au siège, 10, rue Duoetit-'l houars,
assemblée générale -pour tous tes collabora¬
teurs. Invitation cordiale aux auteurs et inter¬
prètes d'œuvres artistiques et de propagande

rt contre l'orgueil, la médiocrité

Eehos et Glanes

COMITÉ DE L'ENTR AIDE
Souscription pour venir en aide aux détenus

politiques et à leur famille
Sommes reçues à la Librairie Sociale :
Pot à Collé, 1 fr. ; Trobat, 5 fr. ; Bru-ant

5 fr. ; Cuvillier, 1 fr. ; Peinard, 3 fr. ; Bouyer
2 fr. ; Aalue, 2 ifr. ; Malafaye, 2 fr. ; Baraille
1 fr. : Liger, 7 fr. ; Rlag, 2 fr. ; Syndicat de
la Métallurgie de Dunikerque et environs, 90 fr.
Henri l.e Fèvre à Châtiîlon, 5 fr. ; La Musi
du XIII", 15 fr. : Miesselier, 1 fr. ; Canals et
Ereza, 2 fr. : Maurait, 1 .fr. ; XXX., 5 fr.
Julien Petit, 2 fr. 50 : P. L. du XIXe, 5 fr.
Syndicat des Monteurs électriciens. 50 fr.
Un ingénieur et deux monteurs électriciens
€6 fr. ; Le Peu, 10 fr. : Senneur, 5 fr. ; Mai]
lard, 5 fr. ; Pclot à Tro.vos, 1 fr. 15 ; Pot-
Colle. 1 fr.: Maire; 5 fr.: Cousin Hcspel, TO 'r
Affadie, 1 fr. ; Eugène Boihil, 2 fr. 50 ; A. Il
5 fr. ; Un camarade Yougo-Slavp, 2 fr. : AtFllq
5 fr.; Auger-on, 5 fr.: Rubin, 2 fr.; Julot. 1 fr
I.ebelleullois. I fr. 60 ; Spinalien ami, 2 fr.
Le Mignon Félix, 3 fr. 65 : Maçonnerie-Pierre
versé par B-onnia, 45 fr. : Remeringer, 10 fr.
Un mécano de la Marseille, 1 fr. 40 : « Petite
Marcello », 1 fr. ; lin lecteur, 0 fr. 75 ; Polvet,
fr. ; Bail-ly 1 -fr. 70 ; Flandi ia. 10 fr. ; Demoi
fr. ; iPigriard, sa remise, 5 fr. 00; Grapcttf

1 fr. ; Sébastian,j, 5 fr. Un anonyme, 5 fr.
Armand B., 5 fr. t F. Denegry, 5 fr. ; Palvet,
2 fr. : Guiod. 5 fr. ; G. L'., 0 fr. 80 : Collecte
faite à la conférence Han Ryner, 105 fr. : Dous-
seau, à Auxerre, 5 fr. ; Xoël et Leporge, à
Amipsin, 9 -fr. 75 ; Liste de Quarouble : E. Bon-
nuire, 1 fr. ; G. Bonnaire, 1 fr. ; A. Dué, 1 fr. ;
À. Descamips, 1 fr. : A. Talon, 1 f:r. ; E. Mi-
chaud. 1 fr. : V. Flament, 1 fr. ; E. Dué.
0 fr. 50 ; E. Mascart. i fr. ; J. Flament, 1 fr. ;
A. Poix. I fr. ; A. Vaillet. 1 fr. ; A. Legay,
1 fr. ; Wuilbecq, 1 fr. ; E. Len-ore, 1 fr. ; Gou-
geon, 1 fr. : A. 'Coutillon, 0 fr. 50 ; A. Franck,
2 fr. : H. Wuilletbecq, 1 fr. ; A. Finet, 1 fr. ;
!•'. Vchille, 3 fr. : A. Pronez, 1 fr. : Ilodot,
l'aris, 5 fr. ; Medeirelle, 2 fr. 50; Marguin,
5 fr. ; Touret, 2 -fr. : Jeune Yersaillais, 1 fr. 05 ;
Anti-autoritaire, 10 fr. ; Baraille, 1 fr. ; Legros,
5 fr. ; Collecte Sociétés Savantes le 12 juin,
7,1 fr. 50; « Petite Lulu ,,, 2 fr. : Tourne Bise,
2 fr. ; Groupe libertaire d'Amiens. 50 fr. ; Mlle
S., à Lille, 2 fr. ; Bilbault) 5 fr. : Christen,
2 fr. 50 ; JBlagaskoff, 2 fr. : Marie-Louise, I fr. :
Cuisse, 1 fr.; Croupe libertaire de Livry, 20 fr.;
-Syndicat des Menuisiers do la Seine, 50 fr. ;
« Pot à Colle », 2 fr.; l'ctan, à Troyes, 3 fr. 05 ;
Eugène, <1 fr. 7o ; E. .tesson, à Fenain, 10 fr. ;
Mont et, 1 h". 50; Verso par I.agâufrette des
Peintres. Joutcau. 0 fr. 50: Lagaufrette, 0 fr. 80;
Cornez, 0 fr. 50 : G-oud, 0 fr. 50 ; Giampa, 2 «r. ;
.Anonyme, 1 fr. : Bernard, 0 fr. 70 : Bac'e,
Saint-Loup, 1 fr. : Mellauvay. 1 fr. ; Géronetti,
t fr. ; E. -Gaiiet, 0 fr. 50 : -Dickson, U fr. 0 ;
Le Bozec, 1 fr. ; ensemble, 12 fr. : Groupe 1 ■
bertairc de Cliohv, 10 fr. ; Albert. Goupil,
1 fr. 50 : Leconain, 10 fr. ; Collecte faite con¬
férence Butaud le 5 juin. 30 fr. ; Mlle Han-
riol, 2 fr. 00 ; En achetant des journaux,
3 fr. 70; Groupe libertaire du Havre, pour ies
victimes des manitous cégétistes, 10 fr. : H.
Nèsre. 2 fr. ; A. Marin. 2 fr. 50 ; Collecte réu-Nègre, B ~., ...

nion rue Grange-aux-Belles le 19" juin, 75 Ir. ;
Gatinais. 5 fr. : Un camarade, 2 fr.
Total de celte liste : 972 fr. 30.
Listes précédentes : 9.870 fr. 60.
T tal général : 10.812 fr. 90.
Songez que nombreux sont nos camarades

emprisonnés.
Pensez à les secourir en envoyant votre obole

à la caisse d'assistance aux -prisonniers poli¬
tiques : L'Entr'aide.
Adresser souscriptions, collectes, dons u

trésorier Bidault, 69, boulevard de Befievifie
Paris (XIe).

Les camarades dont l'abonnement est ter
miné sont priés de bien vouloir le renou¬
veler au plus tôt.

Ceux dont Tabonnement va arriver à ex¬
piration sont invités de 11e pas attendre au
dernier moment pour le renouvellement

ETATS DE SERVICE-
La mode est an snobisme révolutionnaire.

Les salons du « noble faubourg » déver¬
sent en les milieux ouvriers tout un flot
de jeunes bourgeois oisijs qui' a viennent
au peuple » les 'bras ouverts, la bouche en
cœur.
Il est curieux de constater qu'aucun d'eux

n a l'idée, en venant au peuple, de vivre
de la vie du peuple — en travaillant. Au¬
cun d'eux ne s'égare jamais dans un ate¬
lier, un chantier ou un bureau. On vient au
peuple comme cela, simplement, sans effort
et l'on continue à fréquenter les salons
mondains. C'est beaucoup plus distingué!...
El puis, venir au peuple ne veut pas dire
être du peuple. Le coudoyer, sans doute !
Mais non pas faire partie de sa masse ano¬
nyme. « Etre quelqu'un », tout est là !
Mais pour a être quelqu'un » ou a quel¬

que chose », il faut quand bien même une
« entrée ». Il se trouve toujours une salle
de rédaction accueillante et l'on acquiert
bien vite un nom...
Un bouquin parfait le lancement. Un ami

complaisant fait le reste, se charge du pa¬
négyrique et la popularité est acquise... ou
sur le point de l'être.
Car il est parfois des amis maladroits.

Le poète Noël Garnier, qui publie son pre¬
mier recueil : « Le Don de ma mère »,
vient d'en faire l'expérience. 1,'ami com¬
plaisant a tapé à côté. Au lieu de nous pré¬
senter un livre, il nous présente un homme
et ses états de service :

« Membre du Comité directeur du Grou¬
pe Clairtc ». Pas fameux ce titre, l'ami ! Les
membres du Comité directeur de Clarté se
sont désignés eux-mêmes et sont de plus...
inamovibles. Les sénateurs ont moins d'a¬
plomb. Continuons •

« Il acquit, au front, les galons d'offi¬
cier... » Mauvaise référence auprès du peu¬
ple, cela ! Faire la- guerre de force, passe
encore. Mais y conduire les autres, le peu¬
ple, pouah !... Trop facile, vraiment, de
se déclarer ensuite antimilitariste !

« ...et une Légion d'honneur dont il est
si peu fier qu'il ne la porte pas ». Excès
de modestie, en vérité ! Ce s°ut là choses
que l'on fait et que l'on ne dit point —
ef surtout que l'on ne fait pas dire»
Encore moins quand cc manque de fierté

ne se manifeste que depuis un mois et demi
environ, à la suite de la décision du Con¬
grès International des Anciens Combattants
où Noël Garnier et »uelques-uns clc ses amjs
arboraient encoie les insignes de leurs dé-
:orations militaires — dans un congrès an¬
timilitariste.
Décidément, mauvais états de service. Et

mauvaise réclame ! Autre chose, s. v. p.

GUERRE ET POLITIQUE
« La guerre n'xsl, en effet qu'un moyen

de politique. » Par ces fortes paroles pro¬
noncées lors d'une récente séance de la
Chambre, le général de Castelnau a défi¬
nitivement éclairé ceux qui auraient pu en¬
core attribuer à la querre des fins idéalistes.
Ainsi donc, ce guerrier professionnel

avoue indirectement, mais sans ambages,
que tout conflit armé n'est qu'un moyeu de
politique. Nous noya en doutions un peu !
L'aveu est pneieux cependant, se pro¬

duisant à '.'instant même où le Parlement
travaille activement à nous doter d'une
nouvelle loi militaire qui fixera le service
à deux ans — après la dernière des guer¬
res pour l'écrasement du Militarisme.
Les futurs soldats que les futurs Castel¬

nau auront « l'honneur » de conduire à la
prochaine dernière guerre pour le triom¬
phe d'entités aussi prestigieuses que men¬
songères, ces futurs soldats sauront qu'ils
ne sont que de pauvres iouets fragiles en¬
tre la main des Etats-Maiors, serviteurs de
clans politiques.
Ils sauront que la guerre comme la poli¬

tique, est quelque chose de bas, de suie •
u la plus grande saloperie du monde », a
dit Séverine.
Ils sauront cela, .mais sera-ce une raison

suffisante pour les dissuader de la faire ?
m,

FANFAN LA PILULE
Ce vieux Mayêras, depuis qu'il a perdu

'son siège de député esl devenu morose et
davantage haineux qu'il ne l'était. Ce n'est
pas rien !...
Il n'a pas pardonné aux électeurs du can¬

ton de Charenton de l'avoir fait arriver bon

dernier sur lalîste socialiste dans « sa »

circonscription.
S'il a gardé intacte sa haine violente con¬

tre les anarchistes qui lui firent une si gé¬
néreuse propagande électorale en 1914, il
en a acquis une nouvelle dose à l'usage de
ses ex-électeurs.
Car Mayêras est vomi par les socialistes

de Charentpn. Comme il lui est impossible
de les faire fusiller, ainsi qu'il le ferait de
vulgaires anarchos, notre Fanfan-la-Pilule
se venge à sa manière de ses amis d'antan.
Il calomnie. Il lance le discrédit sur les
socialistes de Charenton. En tel esl un mou¬
chard, un tel également, et puis celui-ci,
et aussi celui-là. Par la grâce de Mayêras,
la section de Charenton est infestée de mou¬
chards.
Les militants socialistes la trouvent mau¬

vaise. .Mayêras ne daigne même pas répon¬
dre aux sommations qu'tl reçoit.
Il craint les socialistes de Charenton. Il

a peur qu'ils ne complètent le surnom qui
lui sied si admirablement. U ne veut pas
se laisser « dorer la pilule » par les godil¬
lots vengeurs de ses ex-électeurs.- Il ne veut
pas être Fanfan-la-Pilule-dorée.
Il a tort ! Puisqu'il veut à tout prix re¬

devenir député, une bonne leçon d'honnê¬
teté venant des .électeurs socialistes, lui ac¬
querrait les voix nationalistes de son con¬
current de 1914.
Mayêras, député nationaliste, ça serait si

beau... c( si symbolique !...
LE GLANEUR.

->-

Pour que vive " Le Libertaire:
Liste, 130, versée -par Laberchc, 22 fr. ; Al-

cide Viti, 5 fr. ; P. Chauffard, 7 fr. ; Albert,
3 fr. ; Lenormand, 5 fr. ; Meunier, 2 fr. 50 ;
Lapleige, 5 fr. ; Lebeau, 10 fr. ; Gaubert, i fr.
Périment, 1 fr. ; Santiago Palero, 5 fr. ; Ju.
lien Petit, 2 fr. 50 ; Liégeois, 7 fr. ; Gilberte
Giroux, 2 fr. 50 ; Odette, 1 fr. ; A. B., 5 fr. 50 ;
Zigomar, 1 fr. : Groupe de Clichy, 10 fr. ; Jou¬
jou. sa remise. ;3 fr. ; Drugmanne, 1 fr. : A. B
10 fr. : ■ Genor, 3 fr. ; Narcisse Falgueras.
2 fr. 50 : Echappé de la Géhenne, 1 fr. ; La
guierec, 5 fr. ; Adrienne, 2 fr. : Argence, r fr.
Chazelas, New-Orléans, 38 fr. 75 ; Pot ù Colle,
2 fr. ; Nerhée, I fr. ; iMontcvne, 2 fr. ; Demol,
1 fr.-; Michel, 1 fr. ; Dryburglh, 2 fr. ; Martin
Emile, 1 fr. ; Camille Linsule, I fr. ; M. Huss,
3 fr. ; Jean, 1 fr. 25 ; En passant, 5 fr. : Postol,
1 fr. ; Chariot, 2 fr. : Adrieno, 1 fr. ; Dessain,
2 fr.; lA. Marin, 2 fr. 50: TroisRobonikov, 2 to
Pour le genre humain, 5 fr. : Thérèse, 2 fr. ;
Vidil, 2 fr. ; Su-el, fr. ; Torbadella, 3 <r. ;
Rucammond, 2 fr.; Ed-ouard, 1 fr.; Picou, 1
Guébh-ard, 2 fr. ; Rasser, 5 fr. 65 : Franzon:,
1 fr. ; Octave, 1 fr. ; Autoritaire, 5 fr. : Grupo
« Libertaria Idista », 5 fr. : Parquier Marceau,
2 fr. 50: Mariette. 2 fr. 50.
Total de cette liste : 242 fr. 65.

que notre effor
et l'ordure intéresse
La réunion générale des groupes de Jeunes¬

ses Syndicalistes a été reportée à lundi 28 îuin
à l'Union des Syndicats, 33, rue Grange-aux-
Belles. à S h. 3U.
Les amis de Un ex-Mêlée organisent pour

le dimanche 27 juin une Datade au Tapis-Vert.
Train Invalides-Versailles ; descendre Meudon-
Val-Fleuri.
Maison des Syndiqués du 15e, grande fête

de solidarité, dimanche 27 juin, 18, rue Cam-
bronne.
Concert à 14 h. 30. Bal à 20 heures et tombola

à 22 heures uu profit des cheminots révoques
et des emprisonnes
Invitation cordiale à tous.
Croupe d'études sociales de l'Habillement.

Vendredi soir, causerie 40, rue de Bretagne,
sur -< tu Nationalisation et 1e .Syndicalisme »,
pur le camarade Herclct,
Tous- les camarades de fHabillement y sont

cordialement invités.
CONSEILS D'OUVRIERS SYNDIQUES

Réunion du comité d'action tous les jeudis
à 20 h. 30, rue Pclleport, 88, Paris. Une per¬
manence est établie a cette -adresse pour tous
renseignements sur te système: C. O. S. et pour
toute demande de conférenciers. Les corres¬
pondants français et étrangers sont avisés que
la broenure explicative du système G. O. S
sera à leur disposition ù partir du 15 juillet
prochain.

« LA FEUILLE » HEBDOMADAIRE
Nos camarades connaissent Je bon travail

exécuté par le journal La Feuille, paraissant
à Genève.
Par suite de difficultés matérielles et autres,

bo-yicottagc on France, en Allemagne, ce jour¬
nal -qui paraissait quotidiennement s'est vu
contraint de ne plus paraître qu'hebdomadaire¬
ment, à seu-l|c fin do poursuivre quand même
sa bonne besogne.
Pour tous renseignements et abonnements,

s'adresser ù Mercier, iSarigny-ie-'iem-ple, par
iSesson (Se.ne-et-Alarne).
SOUSCRIPTIONS EN FAVEUR DE BEVENT
Le camarade H. Bévent. détenu à la prisçji

militaire de Grenoble, pour uai noble et admi¬
rable geste de conscience (comme Barbé et Le-
coiri) mérite tous nos efforts matériels et mo¬
raux.

L'assister dans sa prison est notre devoir,
mais nous devons faire davantage : l'aider ù
présenter sa défense au conseil de guerre, cho¬
se indispensable, par l'assistance u un avocat.
Adresser les fonds, soit à Bidault, 69, boule¬

vard de Belle-ville, Paris; soit__/au camarade
A. Blanc, hôtel de la Paix, n%: Saint-François,
à Grenoble.
Première liste. — iM'imile, 5 fr. ; "Bidault,

20 fr. ; Ouin. 20 fr. ; Content, 10 fr. ; Pierrot,
5 fr. : B'erthelOitto, 5 fr. ; Nicolas, 5 fr. ; Denii-
chelis. 5 fr. , N. Attfl, 5 fr. ; \ . Cort-i, 5 ir. ;
Herclet, 5 fr. : Albert, 2 fr. ; Marguerite, 6 l'r.;
Henri et André, 5 fr. ; Stevens, 20 fr. ; VV'it-h,
1 fr. ; Libertario, 2 fr. 50 ; Anth-clm-e, 5 lr. j
Pot-à-Colle, 1 ir. ; un Juif, 1 fr. ; Reaheuille,
5 fr. ; Mariette, 4 fr. ; une camarade, 2 fr. —
Total do celle liste ; 143 fr. 50.

APPEL A LA SOLIDARITE
A la suite des événements <ie niai 1920, no¬

tre syndicat, qui comptait, avant la grève, plus
de l.iOO membres, fut un de ceux qui lurent
le-s -plus durement éprouvés.
47 révoqués. 893 licenciés, par suite de la

fermeture des ateliers de Saintes, 15 poursui¬
vis, pour motifs divers, près die 1.000. vien¬
nes do l'action : tel est notre bilan- actuel !
La répression brutale et implacable -du gou¬

vernement, des compagnies et de la bourgeoisie
réactionnaire, de notre milieu, s'acharne sur
nous. . Les portos des ateliers et des usines sont
fermées par ordre ù nos camarades chômeurs,
la municipalité leur offre 6 francs par jour,
pow des'travaux communaux, mais se refuse
à verser toute indemnité die çh-unage. Les chats-
fourrés distribuent i tour de m'as les mois de
prison, c'est l'arbitraire dans tout ce qu'il y
a de plus alicu.x, c'est,' la revanche perfide
des jésuites, qui tremiblaienit autrefois dic-va-nt
notre action.
(Pour soutenir nos victimes, -punir nous'aider

à nous relever, pour nous permettre de faire
face à la réaction, nous adressons un vibrant
appel a Ju solidarité de tous. — GON1LL, 77,
rue Saint-Palais, .Saintes.
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ESPAGNE
La répression aide à notre propagande ré

volutionnaire. Et les Maura, Cierva, Aliende,
Dato, Romanonès, conseillers les plus écoutes
du roi, sont des agents de notre activit»
.Maintenant gouverne iDato, aux niains rou¬

ges du sang prolétarien qulil lii couler en
1917 dans les rues de Valence, Bilbuo, Bar¬
celone, etc., etc... Aussitôt qu'il eut repris te
pouvoir, il s'empressa de faire signer la con¬
damnation à mort des quatre malheureux ac¬
cusés de la mort de deux gardes civils. Pour¬
tant on n'ignore pas que les auteurs de ces
meurtres sont des agents d'une bande, dirige"
par le fameux baron Kœning, à ia solde de la
Fédération Patronale et du gouverneur Maestr»
Luborde. *
Un communiqué du Bureau National Confédé¬

ral annonce que les organisations ouvrièresde France, d'Italie et de Portugal ont déclaré
10 boycottage des produits espagnols. En Italie
11 s'exécute avec efficacité, de même qu'au Por¬
tugal, où les gendarmes gardent l'ambassade.
Camarades français, sachez l'aire votre devoir,
vous aussi.
L'action, a hors la loi » do la. Confédération

du Travail espagnole, se continue. La propa¬
gande clandestine, nettement révolutionjjuire
et anarchiste, porte ses iruits.
A Badalonu, environs de Barcelone, les tra¬

vailleurs du bâtiment ont refusé de construire
une caserne. A Orense, même attitude de la
part des ouvriers qui demandent en plus qu'on
exproprie les terrains réservés aux casernes
pour en faire des potagers communaux. Bravo,,
ies gars du bâtiment.
A Mailaga, par peur des protestations et de

l'effervescence populaire, le gouverneur a ou¬
vert les prisons c-t libéré nos camarades em¬
prisonnés. La population enthousiasmée leur
fit un accueil triomphal.
Les anarchistes sont de tous les mouvements

et se dépensent dans les syndicats et ailleurs.
A Barce.vone circule un journal anarchiste clan¬
destin Kl Scmbrador. C'est dire que la Fédé¬
ration anarchiste ne se laisse arrêter par au¬
cun obstacle.
Le 2 juin, notre camarade Villalonga, con¬

damné à mort il y a un, an, vient de voir
commuer sa peine aux travaux forcés. 11 est j
parti pour Carthagène. Espérons que bientôt-
le prolétariat espagnol lui fera rendre sa li¬
berté.

XIFORT, Barcelone, juin 1920.

GRÈCE
Depuis quelques jours, ltes ouvrières des tis¬

sages Foustanos du P.irée sont en grève. Elles
demandent une augmentation de leur salaire
de imisère. Mais le patron, pour forcer les
grévistes. à reprendre le travail, à côté -le
quelques « jaunes » a embauché quelques ou¬
vrières d'Athènes ù des salaires très élèves.
Cette attitude a obligé les grévistes de 'aire

appel à la solidarité des ouvrières des autres
tissages.
Or, avant-hier, elles encerclèrent la manu¬

facture Foustanos pour exiger le renvoi immé¬
diat des « jaunes »
L'attitude de Foustanos et des agents de

-police a provoqué des scènes pénibles pen¬
dant lesquelles la police a héroïquement roué
de coups et foulé aux pieds les malheureuses
grévistes. Les gendarmes, revolver en main,
ont frappé à tort et à travers à coups de sabre
et de knout.
Contre ces Bachiboiouks, les ouvrières se

défendirent avec obstination et plusieurs d'en
tre elles furent blessées. Finalement, les'offi¬
ciers présents en tirent arrêter trois et après
les avoir lâchement rouées de coups, les T.t
enfermées au violon du poste de police pour
les conduire vers minuit dans une geôle.
Le syndicat de tisserands s'entend avec

d'autres organisations ouvrières du Pirée en
vue d'une grève générale, si leurs', camarades
ne sont pas mises en liberté.

A

Lelire ouverte à I

Mon pauvre Jules,
Alors, ça y est ; toi aussi 011 t'a traité

de quelque chose comme « défaitiste ». A
quand les douze balles ? Pauvre Jules ! et
eu pleine séance du Sénat encore ! Paraît
que tu veux saboter la famille, oui, la Fa¬
mille, cette base de la Patrie ! Pauvre Ju¬
les, comme tu t'es fait vider.
Et pourtant... tu n'avais fait qu'énoncer

une vérité première inattaquée jusqu'à pré¬
sent :

« Il ne faut pus considérer le troupeau hu¬
main comme destiné seulement- à la repro¬
duction ! C'est une théorie bestiale. »
\ cette déclaration sensée (une fois 11'est

pas coutume), se rallieraient, je pense, ions
leis êtres humains assez conscients de leur
dignité humaine pour 11e pas se considérer
du seul point de vue de leurs organes re¬
producteurs.
Oui, mais, voilà encore une vérité premiè¬

re mise bons de combat sur le ring parle¬
mentaire, aux applaudissements redoublés
de la salie, ovationnant le tombeur, le Dou-
mer d'alors.
Dorénavant (tends l'oreille. Jules) pour

avoir droit au litre de Bon Français, cham¬
pion de l'Idée Sacrée de Famille, il faudra
professer que ;

u 11 faut considérer le troupeau humain
comme destiné seulement à la reproduction ;
C'est la seule théorie en rapport avec la di-
gmlc humaine. »
Vide, Julius, et agis en conséquence ;

fais publiquement amende honorable, si tu
veux éviter le poteau. Songe aux souriants
espoirls qui nous sont permis.
Bientôt sera votée une loi instituant la

Petite Correspondance
Lapeyre. — Tu n'auras qu'à expédier colis

« aux détenus politiques ». prison ue la SamC,
Paris (13").
Vigné d'Octon. — Lettre pour vous au jour¬

nal. où faut-il vous I adresser : Pr-ore de
nous envoyer aussi suite d-e « la Nouvelle Gloi¬
re du Sabre ».

Gener, Barcelone. — Bien reçu renouvelle¬
ment.
Echappé de la Géhsnnc. — Rien- ù craindre.
Hhillon. — Leltre pour toi au journal.
Beaudimant de 1 icluj demande à flenry,

Bourse du Travail, ClicUiy, s'il a reçu sa lettre.
Wastcrlain, (.anuercs. — Oui, connaissons

« l'Ouvrier Communiste ».
Le Meillour. — Lettres pour toi au journal.
Vanuzville. — Abonnement se terminera au

numéro 86
Barres. Agen. Les journaux ont été expé¬

diés. La faute en incombe à ia' poste.
Loquier. — Article parvenu trop tard, pas¬

sera la semaine prochaine.

ENTRE NOUS

Le camarade Mirtzof est ipriô de donner do
ses nouvelles a Auriofi l u nan (Aude,.

— Un camarade cherche pour son jeune iiis,
12 um et demi, une place a ia campagne pour
apprendre l'agriculture ou tout autre métier
des champs. Lui écrire pour arrungemems
IL Lemonmer, 80, avenue de Pamt-Maiidc. l'a-
ris (12*,;.

— Le- camarades, accidentes U-u travail, qui
auraient besoin d-e bons soins, peuvent, s'a¬
dresser -Je notre part à la clinique, J2.' rue
d'UTrri. Paris (5e), tous les jours de 10 à 12 heu¬
res et de 19 a 20 lieui —, dihianciies exceptes.
— Bidault.

— Se troiive-t-i ! un groupe libertaire d'Elu¬
des sociales h Paris possédant bibliothèque
stable et salle de réunion? Ce serait pour, lui
donner, à tilre de propagande éducative, affi¬
ches. tra is, gravures, journaux, brochures et
quelques v dûmes. S'adresser a Henri Zisly, i,
rue Jean-Robert, Paris (18*.
— Camarade cherche ù acheter lit entant d'oc¬

casion. I.evi, 7. rue de Tour tille, Paris
Paye, 36, rue Rouget-de-l'Xste, à Piliers (1\-

de-DJ, boycotté, demande renseignement pour
installation si j-ossilblè de fond de, coutellerie,
vente et réparations dairs d'autres localités.
Lui écrive.
Bajbazii Louis, Saint-Marcel (Aude , atteint

de cataracte et ne pouvant continuer son mé¬
tier de cultivateur, serait reconnaissant à qui
pourrait lui donner toutes indications pour
apprentissage de masseur. Lui écrire.
lionne;:re Paul voudrait .se mettre en rela-

lion avec camarade de Toulouse. Lui écrire à
Vaiùon CArdèclie}-

Amis, abonnezrvous
Fâites»nous des abonnés

Fédération Anarchiste
AUX GROUPES

DE PARIS, BANLIEUE ET DE PROVINCE
Camarades, devant la féroce répression gou¬

vernementale, nous avons à déplorer l'arres¬
tation des meilleurs d'entre nous. Dernière¬
ment ce fut le tour de notre camarade Re¬
meringer, trésorier de la Fédération, d'être ar¬
rêté ; et do cc fait la Fédération anarchiste
se trouve démunie do l'argent et livres dé¬
compté que détenait notre trésorier.
I.e nouveau secrétariat fait donc un pres¬

sant appel à tous les groupes pour que ceux-ci
se. remettent en relation dans le plus bref
délai possible avec la Fédération, à seule fin
de réorganiser la comptabilité et surtout notre
action d'ensemble.
Il faut aussi que nous prouvions à la classe

capitaliste et aux gouvernants que les cama¬
rades anarchistes ne se laissent point abattre
et que l'emprisonnement d'un des leurs, loin
d'amoindrir leur action, fera au contraire sur¬

gir de nouveaux camarades prêts à prendre ies
responsabilités.

11 faut donc pour cela que chaque groupe
active sa propagande et son action.
Camarades anarchistes, tous à l'œuvre pour

ia propagande, pour une plus grande diffusion
do nos idées unardhistes.
Adressez tout ce qui concerne la Fédération

anarchiste au camarade Berlelletto, bureau du>>
Libertaire, 09, boulevard de Bcllevffk», Paris
(U").
Groupe des 2\ 3°, cl 4* arrondissements. —

Nous rappelons aux camarades que le groupe
ko réunit tous les mardis ù 20 h. 30. Maison
Commune (salle Liebknec'ht), 49, rue de Breta¬
gne. Nous demandons ù tous les copains d'être
présents. Décisions importantes ù prendre. —

Pour le groupe, le secrétaire : DONVAL.
Groupe des 13\ 5" et 6" arrondissements. —

Tous les mardis. 163. boulevard de l'Hôpital,
causeries éducatives.
Prochainement auront lieu deux conférences

publiques et contradictoires : la première « Syn¬
dicalisme et Anarchie » : la semaine suivante,
« Socialisme et Anarchie ».

Groupe des 17" et 18' arrondissements. — Nous
convions les lecteurs du Libertaire et les sym¬
pathiques à nos idées à assister aux conféren¬
ces publiques et toujours contradictoires que
nous organisons chaque jeudi ù 8 h. 30, Mai¬
son des Syndiqués du 17", 172, rue Legenxtre.
Jeudi 24 juin, causerie par la doctoresse Pel¬

letier sur « Les préjugés patriotiques ».
fout ce qui concerne lo groupe est a adres¬

ser à Maurice Fister, 69, boulevard de Belle-
ville, Faris.
Jeunesse Anarchiste. — Grande réunion de

propagande le vendredi 25 juin, à 8 heures, ù
la Maison Commune. 49, rue do Bretagne. Con-
K.irence publique et contradictoire sur l'Idée de.
Patrie, par Mauricius. Appel ù tous.
Groupe de Clichy. — Réunion publique t

contradictoire le 26 juin, 20 h. 30. Bourse dit
Travail. 69. rue tte l'uris. Lo camarade Fister
fera une causerie. Sujet' traité : « L'idéal anar¬
chiste ».

Les •camarades de Isjvailois sont cordiale,
ment invités.

Groupe de l'uteaux. — Réunion vendredi
25 iuin à 20 h. 30, salle dm restaurant « Cliez-
Noue », 33, boulevard Uichard-Walîace. —

Pour le groupe : LE SECRETAIRE.
LE HAVRE. - Groupe libertaire : réunion

tous les jeudis, dans notre grande saille.
NANTES. — Groupe d'études sociales. —

Mardi 29 juin, à 21 heures, suite de la causerie
.du camarade Tchékoff sur « Syndicalisme et
Anarchisme »
Les camarades abonnés et lecteurs de la Vie

Ouvrière, du Libertaire et du Bovici sont .parti¬
culièrement invités.
TiliERS. — Les camarades do. Thiers et m

•■irons, désireux de reformer un groupe de pi-o-
pàa.ande, voudront bien se mettre eu relations
iivëe Paye. 36, rue Rouget-dé-l'tslc.

Le gérant. JOURNE'
rtBtidSSSgt.ivre
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